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(juc tu me parles avec oolèro. Je ne t'ai jamaia vue
ainni, mion Dion ! c'est donc vrai aiore, ce qu'il me di-
«ait tout ii l'iii>ur<\ C'est donc possible, que tu htiiêe»
celui que j'aime!

-Jl t'a (lit cela?

—Je n'y voulais pan croire.

—Il a clierclié ù éveiller U dvfiancc! Mon amitié
pour toi l'i-ffralc; Il veut nous Réparer.—«'amalHÎ janiaH!

^Ah! prcntls garde. . . pn>nde garde. . . car tu ap-
prendra* peut-être trop tarri, à fiuel misérable amour
tu aval» suspendu t4)n coeur!. .

.

I.«ura prit sn tête «lans sus <leux mains, et fouilla
âpren:ent ses In-aux clicveu.x qui se dénouèreut et allè-
rent inonder ses épaules.

—Ptar grâce... ne parle plus... éicoute-moi! u.t-
elle épewlue et la poitrine gonflée, tu ne sais pas le mal
que tu nie fais en ce raomsnt... et tu do»- raison
au comte, car ton amitié e.>rt cruelle et m- rture à
plaisir... tien»! regarde... me voici sans fo e. . . je
ne peux plus!... que vcux-tu que je dise; vo„ >nsl Je
l'aime. .

.
voilià tout! je ne sais pas autrer chose, moi!

Ooinr.cnt cela est-Il arrivé. . . c'est â peine ei je m'en
souviens. Nous étions à Trouville, ma mère et moi;
il est venu et je l'ai aimé. . . tout de suite, avant d'a-
voir demandé qui il était. Je savaiu qu'il s'appelait
Mario, et c'est tout. Puis, il est parti, et quand il est
revenu, il portait le titre de comte de Presles. Qu'est-
ce que cela me faisait—c'était l'Idéal si longtemps rê-
vé, et je n'ai pas même chercW à me défendre contre
cette séduction qui me prenait par tous les sens, et
tu veux que je le .laisse calonmier, lui, si aimant, si

chevaleresque ! Oh ! ne l'esuère pas, car tant qu'un bat-
tement soulèvera mon coeur, ce coeur lui appartiendra
tout entier.

Et elle ee kiwa retomber but le divan, aooablée, A


